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Cinquantenaire de l’Association France-Cuba

19 février 2011

Ambassade de Cuba en France

Monsieur l’Ambassadeur,
Monsieur le Conseiller Politique,
Madame le Consul,
Cher(e)s ami(e)s et camarades de l’Association France-Cuba,

Queridas compañeras y compañeros todos,


Il est d’usage, quand un groupe de personnes est honoré, que l’une d’entre elles réponde. C’est un geste de courtoisie élémentaire que de s’y conformer. Un complot, ourdi dans mon dos par les organisateurs de cette rencontre, m’a désigné pour être le porte-parole des dénommés fondateurs. Je ne saurais me dérober à cet honneur, même si, je l’ai dit souvent et je le répète, d’autres camarades de la première heure, parmi ceux qui lancèrent l’idée de l’Association en 1960 et ceux qui la créèrent en 1961, d’autres camarades méritants, et plus éloquents que moi, auraient pu me remplacer dans cette fonction et dans cet exercice.


Aussi, au nom des personnes honorées, dois-je commencer par exprimer à nos amis cubains, notre vive gratitude pour avoir songé à célébrer le cinquantenaire officiel de notre Association en organisant cette réception. Avec José Martí, je vous dis de tout cœur en leur nom : « Honrar, honra ». 

Et pour ce qui est des propos flatteurs qui m’ont été adressés à titre personnel, je dirai encore avec José Martí, en guise de remerciement : « Mi honor más grande es haberle parecido útil y bueno ».

Je disais que plus d’un, parmi les présents, aurait pu parler à ma place derrière ce micro, de la même façon que maints de mes condisciples auraient pu tenir la plume, quand à plusieurs, nous avons rédigé, autour de la petite table d’un café de la rue Gay-Lussac, le manifeste appelant à la constitution d’une association franco-cubaine. 


J’étais là-bas ce jour-là, je peux en témoigner, comme je suis encore là. Je ne pense pas que cela soit dû au hasard, pas plus hier qu’aujourd’hui. Mais ce qui importe, ce qui a une réelle valeur éclairante, ce qui a compté alors, c’est que j’appartiens à cette génération contemporaine de la Révolution Cubaine, qui a vibré avec elle, s’est identifiée avec elle, s’est mobilisée pour la faire connaître et pour la défendre.


J’ai eu l’occasion d’expliquer dans « Cuba Si » ainsi que dans l’ouvrage commémoratif coordonné par Hernando Calvo Ospina, dans quels contextes et dans quelles circonstances cette « association franco-cubaine » a vu le jour, et comment il se fait qu’Edith Rousseau (Poulain) et moi nous avons été amenés à prendre en main les rênes de la première structure constituante de ce qui devint, huit mois plus tard, l’Association France-Cuba. Je n’y reviens pas, cela appartient à la préhistoire et relève de l’anecdote.

Notre appel du 10 juin 1960 a abouti le 10 février 1961.


L’appel signé par les 54 étudiants, et les 5 enseignants de l’Institut d’Etudes Hispaniques de Paris que nous sommes allés voir, n’est sûrement pas un modèle du genre, je l’avoue. Il est maladroit mais il était sincère, et il a été fécond. Il soulignait que « la vaillance [de Cuba], son obstination, sa fidélité au programme initial [de la Révolution], la jeunesse de ses chefs forcent la sympathie et l’admiration ». L’appel ajoutait : « Les signataires décident de constituer un comité d’initiative pour la formation d’une association franco-cubaine qui permettrait d’accroître les échanges culturels et de renforcer les liens d’amitié entre les deux peuples ».

L’appel du 10 juin s’intitulait « Connaissance de Cuba ».


En effet, ce dont nous souffrions, jeunes étudiants tournés vers le monde hispanique, c’est d’un manque d’ouverture vers ce que nous pressentions de vraiment neuf dans le monde latino-américain, à Cuba concrètement. Si pour nous cet horizon nous était bouché, que dire de la population française qui n’avait de l’Amérique Latine que l’image de révolutions d’opérette ! Une révolution authentique s’était produite à Cuba ! Nous ressentions son caractère antidictatorial, démocratique, populaire, innovant, rafraîchissant ! Nous voulions en savoir plus sur elle !

Connaître et faire connaître la nouvelle réalité cubaine, le plus objectivement possible, c’est-à-dire dans sa diversité, sa complexité et sa dynamique, telle a été la première tâche que s’est assignée France-Cuba. Elle n’y a jamais renoncé. C’est toujours une de ses raisons d’exister.


Car, si au début, nous avons dû faire face à de l’ignorance à l’endroit de Cuba, bien vite la méconnaissance entretenue a fait place à de la désinformation délibérée de la part de beaucoup de médias inféodés à l’ordre des puissances d’argent. Cette situation n’a guère évolué au cours des décennies. Notre ami Salim nous l’a récemment résumée dans des livres aux titres parlants : Washington contre Cuba, Double morale : Cuba, l’Union Européenne et les droits de l’homme, Cuba : ce que les médias ne vous diront jamais.  


 Ce n’est pas à cette assemblée de militants que j’apprendrai qu’il nous reste énormément à faire pour que, par exemple, on sache simplement dans ce pays qu’il y a aux Etats-Unis, emprisonnés, cinq patriotes cubains anti-terroristes.

Nous qui le savons, nous luttons pour leur libération, car notre objectif ne se limite pas à l’information. L’Association France-Cuba a été créée pour stimuler et canaliser des réactions d’amitié et de solidarité à l’égard d’un peuple menacé dans ses choix fondamentaux, agressé au quotidien, frappé de boycott. En 1960, après l’attentat contre « La Coubre », en 1961 à la veille du débarquement de la Baie des Cochons, France-Cuba s’est dressée pour exiger le respect de la souveraineté et de la dignité de Cuba. En 2011, animés du même esprit, nous ne cesserons d’affirmer les droits de Cuba, en exigeant des Etats-Unis, des Etats européens, de notre propre Etat, qu’il soit mis fin au blocus impérial, aux discriminations et aux entraves de toutes sortes infligés injustement au peuple ami de Cuba.  



Une mission particulière nous échoit, que nous ne pouvons déléguer à d’autres peuples. C’est celle d’obtenir de notre gouvernement et de nos institutions qu’ils contribuent à développer, sur des bases mutuelles de compréhension et de respect, les relations de toute nature, politiques, économiques, commerciales, culturelles, etc., qui doivent exister entre deux peuples amis de longue date et qu’aucun contentieux ne sépare. Nous pousserons en 2011, comme nous avons poussé il y a 50 ans, à ce que l’accord cadre de coopération, remis sur les rails voici quelques mois, ne reste pas un cadre vide de contenu.

France-Cuba, dès sa naissance, s’est voulue autre chose qu’un club des amis inconditionnels de la Révolution Cubaine. D’un tel club, Cuba n’a guère besoin. Si Cuba a besoin, car elle le mérite, d’une forte solidarité, celle-ci pour être efficace doit être l’expression la plus large possible de l’opinion publique consciente de son urgence et de ses bienfaits. Nous soutenons le peuple cubain et le gouvernement de sa Révolution, tels qu’ils sont, en dehors de considérations étroites de chapelle idéologique, sans chercher à les utiliser à des fins de politique intérieure ou en remplacement d’une cause orpheline, sans chercher à nous ingérer dans les affaires de nos amis. J’ai la faiblesse de croire que cette démarche ouverte et respectueuse reste valable ; je pense même que c’est une des raisons de la longue vie de France-Cuba, la plus ancienne, dit-on à l’ICAP, des associations sœurs de par le monde.


France-Cuba est toujours en activité, grâce certainement à ces principes. Grâce surtout à des générations d’hommes et de femmes dévoués qui les ont fait vivre. Car France-Cuba, c’est d’abord des adhérents, des comités locaux, des militants qui se démènent et se battent afin d’impulser autour d’eux ce qui leur tient à cœur : la connaissance de Cuba, la solidarité morale et matérielle envers Cuba, le resserrement des liens avec Cuba.   

Ce parcours, empreint de fidélité et d’innovation, est jalonné dans chaque ville de noms qu’il ne faudrait pas oublier. Il a été assumé, au niveau de la direction nationale de France-Cuba, par des personnalités exceptionnelles comme le furent, parmi nos présidents disparus, René Dumont, Charles Bettelheim, Robert Merle, Henri Fauré, Pierre Vilar, Georges Fournial, et parmi nos secrétaires généraux, Carlos Serrano.


A eux et à bien d’autres l’Association doit beaucoup de son prestige, de sa configuration plurielle et de son orientation. 


Mais puisque nous célébrons un acte fondateur, il est bon de se souvenir de celui qui, à mes yeux a le plus œuvré à cette fondation puis à l’enracinement de notre vieil arbre commun, Georges Fournial. Il est juste aussi que je rappelle que dans cette maison, du temps où elle donnait sur l’avenue Foch, les fondateurs inexpérimentés de France-Cuba ont trouvé un appui chaleureux de la part de l’ambassadeur Harold Gramatges et du secrétaire d’ambassade René Alvarez-Ríos. 

Ayant rendu hommage aux morts, je me dois de saluer, au nom des fondateurs survivants, quelques unes des personnes qui ont pérennisé au fil des ans l’œuvre entreprise. Sans leur travail et leur acharnement, sans eux, point de France-Cuba dans la durée, point de jubilé. Certains sont ici, d’autres n’ont pu être contactés, et d’autres ont peut-être été oubliés, mais à vous que je connais et côtoie depuis 20, 30, 40 ou 50 ans, France-Cuba dit merci par ma voix. Merci à toi, Roland, l’infatigable animateur et maître-jacques de notre jeune association confrontée aux crises internationales aigües de 1961 et 1962 ; merci à toi, Jean-Baptiste ; merci à vous, Micheline, Marie-Christine, Marie-Thérèse, Michèle, Maryse, Monique, Claire, Hélène, Pierre, Jean-Pierre, Julián, Eric ; merci à vous, Dominique et André qui avez pris le relais avec détermination ; et merci enfin à LVJ (Loisirs et Vacances de la Jeunesse) qui a permis la survie de France-Cuba quand France-Cuba risquait de couler financièrement parlant. 

Je ne doute pas que vous ne partagiez les sentiments dont mon inséparable José Martí se faisait l’écho dans une lettre à son ami le poète colombien José María Vargas Vila, quand il lui disait :


« No es la inteligencia, recibida y casual, lo que da al hombre honor : sino el modo con que la usa y la salva. No hay más que un modo de perdurar : y es servir. […] El gusto es ir en la columna de marcha, como usted y yo, confundido con la pena, bregando y perdonando, llorando, rugiendo, levantando al caído, cayendo. Todo es gozo cuando se pelea por la luz del mundo” (JM, OC, XX, 449).

La Révolution Cubaine a été un phare pour l’Amérique Latine en lutte. Elle le reste et elle le restera encore plus, quand elle sera venue à bout des difficultés qu’elle traverse et du défi historique qu’elle est en train de relever, en faisant avancer d’un même pas l’efficacité économique et le justice sociale, le socialisme et la démocratie.

Encore une fois nous faisons confiance au peuple cubain, et nous le remercions de nous avoir aidés à garder espoir en nos propres capacités de transformation de la société. 


Gloire au peuple cubain !

Vive la Révolution cubaine !


Longue vie à Fidel !


Vive l’amitié franco-cubaine !


Vive l’Association France-Cuba !
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